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PREMIÈRE PARTIE

SUR MOI, SUR MA VIE ET MON ENTRÉE DANS LA POLITIQUE 



I

LA QUESTION DES FEMMES 

Je m’appelle Cloud, Cloud Visterne, du parti communiste.
Je commence par la « Question des femmes ».
Basses-Fesses, vous le connaissez ? On le surnomme aussi Minimus.. « Basses-Fesses », ça veut dire qu’il est pas haut : il fait tout juste 1 m. 45. Peut-être 46, mais je crois pas. Son métrage suffit à expliquer les choses : bas sur pattes, il réfléchit davantage et il prend ses précautions. Total il s’y connaît dans le beau sexe.
Quand Minimus consomme, au zinc — naturellement, un bistrot ou l’autre, ça se vaut... ah, chicanons pas, à deux ou trois centimètres près !... — bref, il affleure à peine : le zinc lui monte au menton, pas plus.
Vous voyez le gars ? Alors, tel quel, dressé sur ses ergots de coquart, Basses-Fesses râcle les miettes avec la main, sur le comptoir ; il pousse les miettes, comme ça, comme la vieille, après déjeuner, en nettoyant la table. Il ramasse les miettes, des miettes de croissant ou de pain... comme il y en a sur les comptoirs ; il les balaie avec la main droite et se les déverse dans la main gauche qui attend à côté.
Vous n’avez jamais vu ça ? Si ? Eh bien, Basses-Fesses, quand il s’est balayé, avec la main droite, les miettes dans la main gauche, il fait : « Pff !... »
Oui, « Pff !... », il fait, et, les miettes, alors, l’air supérieur, l’air méprisant, il ouvre la main gauche et il les laisse tomber par terre...
« Voilà, il dit, les femmes, moi, PFF !... »
Vous comprenez : il signifie que, les femmes, il les laisse tomber, il en fait pas plus cas que des miettes... Tel quel !...
Bon ! Attendez : j’ai pas fini. Basses-Fesses n’est pas embarrassé de sa personne. D’abord, il occupe guère de volume... Mais, en plus, il sait se placer. Se placer auprès des femmes. Se mettre au chaud. A preuve, je vais répéter ce qu’il m’a conté sur sa situation.
« Cloud, il m’a dit, la belle saison !... Rien de tel que la belle saison ! Les toilettes, moi, j’aime ça... »
C’est lui, Basses-Fesses, qui s’explique. Moi aussi, j’aime les toilettes guillerettes et la nature, mais, causons pas tous à la fois...
« Alors, dit Basses-Fesses, alors, voilà : l’été, à Robinson, le dimanche, je détaille « le petit vent du Nord » et ça va chercher dans les mille balles par mois ».
Vous vous rendez compte !... Il passe son dimanche à placer des éventails — des fois aussi son samedi : pour les noces.
Faut-il que l’humanité soit gâcheuse et les hommes, ballots ! Deux francs, il les vend ! Sept sous d’avant guerre pour que madame se rafraîchisse la physionomie avec un bout de papier !
En plus, Minimus colporte de la lavette. Pour nettoyer le comptoir, le zinc, quoi !... De la lavette, de la brosse-chiendent et du rince-bouteilles.
Un colportage pas déplaisant ! Et productif... Il connaît tous les bistrots du XIIIe et du VIe. Alors, il y passe chaque quinzaine. Et le bistrot, lui, d’acheter à Basses-Fesses ou en boutique, qu’est-ce que ça lui fait ? Du moment qu’il casque pas plus ! Bref, mon Basses-Fesses vit sur la lavette, et, pas mal ! Les patrons l’ont à la bonne. Ils le prennent en amitié parce qu’il est croquignolet et sait se tenir à sa place sans qu’on l’y remette. Si on veut, il cause : il cause sérieux ou comique. Les clients s’amusent ; alors, ils remettent ça. Toc !
Un canon par ci, un canon par là, l’épouvantent pas. Il case sa camelote. Et des fois, des pierres à briquets ou des cigarettes belges. Total ? Joli, le total ! Des 2.500, des 3.000 ! Mensuels !
Maintenant, sur la question des femmes, Basses-Fesses, s’y connaît en femmes ! Concernant sa petite manière de lâcher les miettes en faisant « Pff ! », je lui ai demandé à cause de quoi.
« Voilà, il m’a répondu, je possède une situation superbe en matière d’argent. Aussi, les femmes, je ne m’en prive pas. J’habite une cagna coquette avec des photos d’actrices collées...
— Collées avec toi ? et je cligne du coco, mais Minimus a de la riposte :
— Non, il dit, collées au mur, comme sera un jour le colonel de la Roque (faisant un autre mot d’esprit !)
Tout le monde, dans le bistrot, s’esclaffe et, vu la conversation intéressante, se rapproche. Les clients se groupent, sans avoir l’air, leur consommation à la main... Basses-Fesses continue :
« Naturellement, rapport à mes occupations, j’ai pas le temps de soigner mon ménage et mes moyens me permettent de me faire dorloter. Alors je m’offre une femme de ménage. Trois heures par jour. Et elle cuit le fricot pour midi. Vous connaissez la musique : y a pas plus voleur que les domestiques !
— Moi, je dis, j’en sais rien. Mais je ne les défendrai pas. C’est une race comme les canards, il leur manque l’esprit politique.
— Oh, il dit, pas d’emmêlo ! Ma femme de ménage grattait sur les comptes et, naturellement, faut pas demander si un quart de beurre filait dare-dare ! J’ai calculé qu’elle se nourrissait pas cher, la garce. Plus : quatre francs de l’heure, s’il vous plait ! Bon !
D’une époque, elle s’appelait Mélina.
Et, pas trop tartouse. Alors je me dis : si je la mariais ! Parce que, je réfléchis : si je la marie, elle continuera d’astiquer... Et elle bouffera ni plus, ni moins. Pour le prix que j’y paie ses heures, je la fringuerai, et tout, largement. Même, j’y gagnerai, et, de plus, je coucherai avec, ce qui m’évitera certains frais... si vous comprenez ce que je veux dire.
— Oui, j’interromps, certains frais, pour frayer... »
Quelle rigolade ! Et, générale, des consommateurs.
« Tu m’as, dit Minimus, t’es un marrant ». Et depuis, il me tutoie.
« Je continue, il dit, avec cette idée de la marier. La marier... hum ! C’est pas le tout que des choux !... La femelle je la connais. Et je la pratique... Primo-primus dans un ménage, il y a la question de vivre ensemble et de ne pas trop se bouffer le nez. Pour ça, j’ai ma liberté de parole et de l’autor’.
« Oui, j’ai de l’autor. Secondo-secondus, y a la question que la femme soigne son boulot, la cuisine, la vaisselle, le linge... Ça, les femmes, en somme, l’ont dans le sang et il en faudrait une rudement vicieuse, et garce, pour laisser les assiettes sales...
« A moins évidemment qu’avant, elle ait fait le tas, supposons.. Et encore ! y en a qui entretiennent leur intérieur tout en faisant le tas : par exemple, elles pratiquent leur bisenesse en hôtel, mais elles s’offrent quand même un tant qu’à soi, un coin où se garer, etc... Bref... à l’homme d’y voir clair et de se rencarder !
« Je répète donc, disait Minimus : la question de pas trop s’engueuler, la question que la femme boulonne. Et ensuite, troisio, la question de pioncer ensemble. Là, rien de dur non plus, vu que, au plume, en principe, c’est l’homme qui profite et, j’insiste pas. La femme, elle, s’arrange toujours.
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